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LISTE DU PATRIMOINE MONDIAL

Art rupestre méditerranéen (Espagne)

N° 874

Identification

Bien proposé Art rupestre du bassin
méditerranéen de la péninsule
ibérique

Lieu Communautés autonomes de
Catalogne, d’Andalousie, de
Murcie, de Valence, d’Aragon et
de Castille-La Manche

Etat Partie Espagne

Date 3 juillet 1997

Justification émanant de l’Etat Partie

Les critères qui justifient l'inscription de l'Art levantin
comme Patrimoine de l'Humanité se fondent sur son
exclusivité, sa valeur documentaire, son imbrication dans
un paysage humanisé mais de grande valeur écologique,
sa fragilité et sa vulnérabilité.

L'Art levantin est une manifestation culturelle exclusive
du bassin méditerranéen de la péninsule ibérique. Cette
exclusivité est la conséquence d'une somme de facteurs
de divers caractères, certains de caractère culturel et
d'autres en relation avec les processus de conservation.
Parmi les premiers, il convient de mentionner la
complexité des processus culturels qui eurent lieu dans
cette aire pendant la Préhistoire1 récente, donnant lieu à
l'apparition de ce type de manifestations. Parmi les
facteurs en relation avec les processus de conservation,
nous devons faire référence à la qualité des supports
rocheux et à des conditions de l'environnement très
spécifiques qui purent favoriser la conservation de cet art
à l'air libre.

Les parallèles formels les plus proches se trouvent au
nord de l'Afrique, même si les thèmes et les techniques
diffèrent notablement. Sans aucun doute nous nous
trouvons devant deux arts rupestres clairement
différenciés.

L’Art levantin représente un document historique
exceptionnel. Par sa portée, il constitue un des rares
témoignages artistico-documentaires de la réalité socio-
économique de la Préhistoire. Ses scènes constituent les

                                                       
1
 “ Préhistoire ” est utilisé dans ce contexte dans le sens

espagnol/français, jusqu'à la fin du Néolithique.

premières narrations de la préhistoire européenne. À
travers elles, nous pouvons connaître des aspects,
auxquels nous n'aurions jamais eu accès, par
l'interprétation exclusive du registre archéologique
conservé dans les gisements. L'information qu'ils
procurent est très importante sous les différents aspects
suivants:

• Les activités cynégétiques sont les activités les plus
fréquemment représentées. Les représentations de
chasse en groupe nous montrent les stratégies de
battue très complexes et également celles de chasse
individuelle, avec des détails de pièges pour les
animaux, et de transport des animaux blessés;

 
• Parmi les représentations de récoltes, les plus

fréquentes sont en relation avec la collecte du miel.
Ces scènes constituent une référence historique
exceptionnelle en particulier pour les apiculteurs;

 
• Les premières représentations d'affrontement

belliqueux organisés se trouvent dans l'Art levantin,
de même que les scènes d'exécutions des victimes
par des groupes d'archers.

 
• Les scènes domestiques de la vie quotidienne

montrent des figures assises qui semblent converser,
des personnes qui marchent ensemble, des archers
assis, le dépeçage des animaux, etc.;

 
• De nombreuses représentations humaines de l'Art

levantin montrent, avec un détail exquis, les
éléments du vêtement et de l’ornement personnel:
différents types de coiffure, coiffures en plumes et
perles de verre, bracelets et brassards, colliers. Par
le niveau de complexité et somptuosité de l'ornement
personnel, nous pouvons commencer à sentir les
premières inégalités sociales de la préhistoire;

 
• Les rites funéraires sont représentés par des

cadavres gisants et des scènes funéraires;
 
• Certaines scènes illustrent les mythologies de ces

sociétés préhistoriques. La participation de sorciers
parés de costumes étranges est fréquente ainsi que
celles de figures mixtes qui ont des caractéristiques
humaines et animales: homme/cerf, homme/taureau,
homme/oiseau;

 
• Les représentations de figures féminines sont

également fréquentes. Par leur situation prééminente
dans l'ensemble de la scène ou leur taille plus
grande, elles sembleraient représenter des divinités
féminines.

L'environnement de l'Art Rupestre Levantin est d'une
grande richesse écologique et culturelle. Ces dernières
années, on tend à développer des stratégies de gestion et
de mise en valeur du patrimoine culturel et naturel
comme unité indissoluble. Cet énoncé est conditionné
par le fait  évident que les deux partagent un même
espace, ont évolué à l'unisson et forment une unité
espace-temps.
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 Dans toute l’aire de répartition de l’Art levantin, le
paysage présente des traits communs. Il s'agit de zones
d'orographie accidentée, de paysages labyrinthiques
modelés par des ravins et des précipices.

Le processus  d'anthropisation du paysage amorcé par les
premières communautés néolithiques et, qui s’est
accéléré dans des époques historiques, a affecté dans un
moindre degré ces zones montagneuses, dans lesquelles
se sont développées les cultures de chasseurs créatrices
de l'Art levantin. Le caractère marginal de ces aires,
presque toujours impropres aux pratiques agricoles, s'est
maintenu jusqu'à présent. Elles constituent de la sorte les
derniers réduits de communautés biologiques de grand
intérêt.

Certaines des espèces les plus menacées de la faune
européenne se trouvent dans l'aire de répartition de l'Art
levantin, leur dernier réduit. Parmi ces espèces, nous
devons faire référence à de nombreuses espèces de
rapaces, parmi lesquelles il convient de signaler par sa
rareté l'aigle royal (Aquila crhysaetos), l'aigle de perdrix
(Hieraetus fasciatus) et le faucon pèlerin (Falco
peregrinus). Parmi les mammifères, l'espèce la plus rare
d'Europe: le lynx ibérique (Lynx pardina), est encore
présente dans certaines enclaves les plus représentatives
de l'Art levantin, comme la région de Nerpio (Albacete),
celle de Canal de Navarrés (Valencia) et quelques points
de la montagne de Cuenca et le Maestrazgo (Grande del
Brio, 1985). Une des espèces les plus représentées par les
peintres levantins, la chèvre sauvage (Capra pyrenaica
hispánica) maintient une importante population dans les
montagnes de plus grandes densité d'ensembles levantins.
Cette cohabitation de faune vivante et faune représentée
confère, à ces lieux, une valeur exceptionnelle comme
paysage atemporel de conservation prioritaire.

L'Art levantin  est particulièrement vulnérable de par sa
localisation dans des lieux ouverts sur l'extérieur. Il est
exposé à des agressions de deux types. En premier lieu, à
celles dérivant de l'intervention des agents
atmosphériques et, en deuxième lieu, à celles
occasionnées par l'action anthropique. Pour comprendre
l'ampleur du problème, il est nécessaire de se référer à la
nature du support de l’Art rupestre levantin qui dans la
grande majorité des cas est constitué de calcaire, soumis
à un processus d'altération irréversible.

Les abris rocheux qui contiennent les peintures rupestres
se sont formés à la suite d'une érosion différentielle des
calcaires. La désagrégation sous l’influence de la chaleur,
du froid et du vent a joué un rôle important dans la
formation des abris et particulièrement pendant les
périodes de froid du Pléistocène, et continue à les affecter
à moindre échelle. Face à ce problème de destruction,
dans les moments tempérés, l'eau qui s'infiltre par les
fissures participe au processus de construction et de
concrétion par précipitation de carbonate de calcium
qu'elle emporte en dissolution.

Ce cycle de destruction/reconstruction des cavités devient
le premier facteur de risque pour les peintures rupestres
et, dans quelques cas, il est urgent d'adopter des mesures
pour stabiliser les supports, dans la mesure du possible,

et freiner les processus de destruction ou de
recouvrement des peintures par l'action de l'eau.

Ceci est intimement lié au second facteur de risque: les
micro-organismes vivants, qui se logent sur les surfaces
des abris peints, tels que champignons, algues et lichens.
Leurs cycles vitaux provoquent une corrosion constante
de la surface, accélérant le processus de destruction de la
roche et de ses peintures. D'autres organismes vivants
ont un effet néfaste sur le processus de destruction des
abris. Les plantes vasculaires enfoncent leurs racines
dans les fissures de la roche, à la recherche de nourriture
et d'humidité. La pénétration des racines et leur
croissance lente provoque des pressions internes qui, se
combinant avec les effets dissolvants des acides
humiques, contribue à la destruction des supports.

Certains animaux qui privilégient des habitats rupestres
peuvent également devenir des facteurs de risque pour la
conservation de l'art rupestre à l'air libre. Les troupeaux
de chèvres et moutons domestiques qui, dans quelques
zones, sont gardés dans les abris, ou les chèvres
sauvages qui utilisent également les cavités comme
refuge, peuvent provoquer des altérations du support par
frottement ou favoriser, par leurs urines et excréments,
l'altération chimique des supports.

A ces facteurs de risque, il faut ajouter l'action de
l'homme qui, dans certains cas, peut être l'agent
destructeur le plus agressif, par actions non
intentionnelles, ou intentionnelles. Parmi les actions
accidentelles, nous faisons référence aux effets de la
pollution atmosphérique et plus concrètement aux pluies
acides et aux effets des incendies de forêt qui sont à
double sens, par l'action destructrice du feu sur les
peintures et par les effets de la déforestation sur le cycle
hydrique des cavités. Malheureusement, les actions
anthropiques les plus nuisibles ont été intentionnelles.
Depuis la découverte de cette manifestation culturelle au
début du siècle, nous avons assisté à la mutilation
partielle ou totale de certains ensembles les plus
emblématiques. Les intentions d'extraire les figures de
leur support afin de les conserver comme souvenirs ou
avec intention lucrative sont trop nombreuses. A ces
agressions brutales, il faut ajouter l'effacement des
figures, les graffitis et l'humidification répétée des
peintures pour favoriser leur contemplation, action qui a
provoqué l’estompage et la perte de visibilité d'un bon
nombre de motifs rupestres.

Heureusement, ces agressions anthropiques sont moins
fréquentes, grâce au meilleur niveau culturel de la
population qui respecte davantage le patrimoine culturel.
En relation intime avec ce processus, s'est développé, ces
derniers temps, un tourisme rural qui demande de
pouvoir jouir de la contemplation de l'Art rupestre
levantin, comme un élément fondamental du paysage.

La fragilité et la vulnérabilité de ce type de vestiges
nécessitent de prendre les mesures maximales de
protection pour que la diffusion de ce patrimoine
néolithique ne génère pas plus de risques pour sa
conservation.
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[Note : dans le dossier d'inscription, l'Etat Partie ne fait
aucune allusion aux critères en vertu desquels ce bien
devrait être inscrit sur la Liste du Patrimoine mondial.]

Catégorie de bien

En termes de catégories de biens culturels, telles qu'elles
sont définies à l’article premier de la Convention du
Patrimoine mondial de 1972, le bien proposé pour
inscription est un groupe de sites.

Histoire et description

Datation

La péninsule ibérique est riche en art rupestre
préhistorique. On trouve dans la région orientale de
l’Espagne un certain nombre de sites importants, datant
de l’ère paléolithique, dont les meilleurs exemples
proviennent du Solutréen (environ 19000 – 16000 avant
Jésus-Christ), importé du sud de la France.

Ce n’est qu’avec l’apparition de communautés
néolithiques sédentaires fondées sur l’agriculture que cet
art caractéristique de l’Est de la péninsule s’est
développé et épanoui. Pendant des années, la datation de
cet art a fait l’objet de débats dans les rangs des
préhistoriens. Toutefois, il est maintenant généralement
accepté qu’il n’est pas paléolithique, du fait de la culture
qu’il dépeint, mais son attribution exacte – à savoir s’il a
commencé à l’ère épipaléolithique (de 10000 à 5000
avant Jésus-Christ) ou à l’ère néolithique qui suivit –
reste assez mal établie. Le dossier de proposition
d’inscription envisage de réconcilier élégamment les
deux points de vue : “ Il s'agit de l’art de peuples dont les
racines culturelles plongent dans l’ère épipaléolithique,
qui continuèrent d’utiliser des systèmes économiques
essentiellement basés sur la chasse et la cueillette mais
incorporèrent graduellement des éléments néolithiques
dans leur bagage culturel.” Cela peut être interprété
comme une parenthèse dans le temps entre 8000 et 3500
avant Jésus-Christ environ.

Thèmes et formes

Les témoignages artistiques rupestres de l’Est de
l’Espagne ornent des abris sous roche peu profonds,
parfois même des parois rocheuses exposées, et sont pour
la plupart visibles à la lumière naturelle. Les sites, dans
leur grande majorité, contiennent uniquement des
peintures, consistant en simples lignes de contour
remplies par des aplats de couleur, avec peu de détails.
Le tracé des lignes est délicat, d’une épaisseur qui ne
dépasse jamais 3 mm. On compte quelques figures
gravées, mais ces dernières sont également remplies de
couleurs.

La couleur qui prédomine est le rouge, décliné en
diverses nuances, le noir apparaissant plus rarement. A
certains endroits, le blanc est également utilisé. Les

figures atteignent en moyenne 10-30 cm de hauteur,
mais beaucoup sont plus petites, et certaines peuvent à
l’inverse s’élever sur 120 cm.

Les figures humaines, hommes ou femmes, constituent
le sujet le plus commun, suivi, en ordre de fréquence,
par les figures animales (zoomorphes), les objets et les
motifs abstraits. Les archers sont les figures humaines
les plus fréquentes ; viennent ensuite les figures
asexuées, puis les femmes et les enfants. Certaines des
figures humaines sont présentées avec des décorations
élaborées, tandis qu’aucun détail d’habillement ne
figure sur d’autres. A l’encontre des figures animales,
les sujets humains ne sont pas réalistes, et sont en outre
présentés sous des aspects différents, tandis que les
figures zoomorphes sont toutes de profil, de même que
dans l’art paléolithique.

Les objets inanimés dépeints sont principalement des
armes de divers types, principalement des arcs et des
flèches de formes variées. Des sacs, des récipients et des
cordes apparaissent également, et plus, rarement, ce que
l’on peut interpréter comme des outils agricoles.

Les animaux sauvages représentés correspondent à ce
que l’on sait de la faune méditerranéenne du Holocène
(après 10000 avant Jésus-Christ). Quant aux animaux
domestiques, ils sont plus rares, et il est parfois malaisé
de les identifier comme tels. Les animaux sont montrés
seuls ou en groupes, parfois associés à des figures
humaines. Les plus fréquents sont les bovidés et les
cerfs, et dans de nombreux cas ceux-ci se voient
accorder une position prédominante dans les abris. On
constate des différences régionales considérables : par
exemple, dans le groupe du Maestrazgo, les sangliers et
les abeilles sont très souvent représentés, alors que les
équidés et les prédateurs que l’on trouve plus au sud
sont totalement absents.

Les scènes peuvent être divisées en deux groupes : les
activités de chasse et de cueillette et les activités
sociales. Le premier groupe inclut des scènes dépeignant
des animaux de la forêt, seuls, vus des yeux d’un
chasseur, tandis que d’autres représentent des scènes de
chasse impliquant de nombreux animaux et humains.
Les activités de cueillette concernent principalement la
collecte de miel dans des ruches d’abeilles sauvages, et
certaines autres la cueillette de fruits que les hommes
faisaient tomber des arbres à l’aide de bâtons. Pour ce
qui est des scènes d’activités sociales, elles sont plus
difficiles à caractériser : elles portent sur des combats,
des exécutions, des rites funéraires, des danses, etc.

Répartition

L’art rupestre des 700 sites et plus inclus dans la
présente proposition d’inscription, distribués sur six
communautés autonomes (provinces), possède un certain
nombre de variantes régionales, qu’il n’est pas toujours
aisé de distinguer.

Ci-après, figure un regroupement général par région.
Celui-ci prend en compte les divergences les plus
significatives, en termes de style et de sujet, qui ont
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évolué au fil des millénaires, à l’époque où cette forme
d’art rupestre était pratiquée.

- La zone septentrionale

Ce groupe se caractérise par l’utilisation de figures
zoomorphes naturalistes seules, et par la rare apparition
de figures humaines stylisées.

- Le Maestrazgo et l’Ebre inférieur

C’est l’un des groupes les plus importants en termes de
taille et d'homogénéité, principalement caractérisé par des
scènes de chasse dynamiques, contenant des figures
humaines dépeintes en grand détail et des figures
animales extrêmement naturalistes ; on compte également
bon nombre de scènes de combat.

- Les régions montagneuses de Cuenca et d’Albarracín

Dans ce cas, les peintures se trouvent dans des cavernes
et sur des roches siliceuses. Les ensembles d’Albarracín
sont notables pour leurs grandes figures de bovidés, les
plus grandes dans tout l’art de l’Est de l’Espagne. Le
blanc est un pigment plus souvent utilisé, et certaines des
figures zoomorphes sont délimitées par des traits gravés.

- La grotte du Jucár et la région montagneuse
avoisinante

Ce groupe se caractérise principalement par des scènes de
chasse pleines d’action et le vaste éventail des types
humains représentés.

- Les régions de Safor et La Marina (Valence et
Alicante)

On compte très peu d’exemples d’art rupestre de l’Est de
l’Espagne dans ces régions, mais ils sont d’un intérêt tout
particulier, du fait de leur association avec de l’art
macroschématique, forme culturelle contemporaine
distincte dont la répartition est par ailleurs totalement
différente. Les scènes de chasse et d’activité sociale
abondent, mais il n’y a aucune représentation de combat.
Les chèvres sauvages prédominent parmi les figures
zoomorphes, tandis que les sangliers et les bovidés sont
absents.

- Le bassin du Segura et les régions montagneuses
avoisinantes

Les figures zoomorphes prédominent dans cette région,
particulièrement les équidés et les bovidés, accompagnés
de figures humaines très naturalistes. Des découvertes
récentes dans la vallée de la Taibilla et du moyen Segura
ont mis à jour une caractéristique inhabituelle :
l’utilisation de lignes pour représenter le sol.

- Andalousie orientale

Cette forme d’art rupestre se trouve dans deux régions de
l’Andalousie orientale – la région de Los Vélez et les
contreforts de la Sierra Morena. La grande majorité des

figures sont zoomorphes, avec quelques humains à Los
Vélez mais aucun dans la Sierra Morena.

Gestion et protection

Statut juridique

Tous les sites inclus dans la proposition d’inscription
sont classés et protégés en tant que biens d’intérêt
culturel (Bienes de Interés Cultural) en vertu des
dispositions de l’article 40 de la loi espagnole de 1985
sur le patrimoine historique. Cette protection s’étend à
une zone définie autour de chaque site. La responsabilité
de la mise en œuvre de cette protection est déléguée,
conformément à la constitution espagnole, aux
communautés autonomes dans lesquelles les biens se
trouvent, dont chacune possède ses propres lois et
réglementations concernant la protection et la gestion
des monuments.

Gestion

Des instances publiques (nationales, provinciales et
communales) et des particuliers se partagent les biens
qui composent la présente proposition d’inscription, la
majorité appartenant toutefois aux autorités publiques.
La supervision et la gestion incombent aux agences
appropriées (ministères/départements de la Culture et/ou
de l’Education des six communautés autonomes). Les
sites font l’objet d’inspections systématiques réalisées
par des professionnels (employés par les services
archéologiques des provinces, les parcs nationaux ou les
municipalités) en Catalogne, en Aragon et à Valence,
ainsi que par des bénévoles en Andalousie et  Murcie ;
un système similaire est actuellement mis en place en
Castille-La Manche. Le rapport de la mission d’expert
de l’ICOMOS (voir ci-dessous) commente en termes très
élogieux l’implication bénévole d’autorités municipales
et communales et d’associations privées dans la
protection et la préservation des biens.

A la suite de la promulgation de la loi de 1985, des
travaux ont débuté sur la création d’une étude et d’un
inventaire exhaustifs des sites rupestres, d’abord en
Catalogne puis dans les autres communautés autonomes.
Ce travail prend en compte les aspects descriptifs
relatifs aux sujets, aux techniques et aux facteurs
environnementaux, ainsi que l’évaluation de l’état de
conservation, et a été étendu à des études scientifiques
relatives à la constitution de la présente proposition
d’inscription.

La préparation du dossier de proposition d’inscription,
un travail remarquable de synthèse et de présentation,
d’une valeur scientifique considérable, est le fruit d’une
série de réunions de travail et de conférences, organisées
conjointement par les six communautés autonomes et
lancées en février 1996. Le groupe ad hoc créé pour ce
projet doit devenir un conseil intercommunautaire
permanent sur l’art rupestre, avec l’appui total des six
communautés autonomes, afin de continuer l’étude de
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l’archéologie, de la protection et de la conservation des
sites.

Lorsque les sites rupestres sont accessibles au public, des
plans sont en vigueur ou en préparation dans les parcs
culturels ou naturels et les municipalités en vue de
fournir des visites guidées, soit indépendamment soit en
association avec les musées existants et les services de
guides touristiques.

Conservation et authenticité

Historique de la conservation

L’art rupestre de l’est de l’Espagne est connu depuis le
XVIII

e siècle, mais ne fait l’objet d’études scientifiques
que depuis le début du siècle, après une polémique
longue et agitée sur l’authenticité de l’art préhistorique, à
la suite de la découverte, en 1879, des peintures
paléolithiques d’Altamira. Après la découverte d’autres
sites, le problème de la datation de l’art de l’Est de
l’Espagne, déjà mentionné, a fait pendant des décennies
l’objet de virulents débats et ce n’est que dans les années
quatre-vingt que l’étude et l’inventaire systématiques ont
débuté (voir ci-dessus, Gestion).

Depuis leur découverte, une conservation “ réactive ” a
été réalisée sur les sites rupestres. Diverses techniques, le
plus souvent des barrières et des grilles, ont été
appliquées. Des études récentes ont abouti à l’application
générale d’un système de barrières, suffisamment loin
des peintures pour empêcher que les visiteurs ne les
touchent, mais suffisamment près pour qu’ils puissent en
apprécier les détails.

Les sites qui font l’objet de cette proposition
d’inscription ne sont pas tous protégés de cette manière,
dans certains cas parce que leur inaccessibilité rend
improbable ce type de risque. Les six communautés
autonomes incluent néanmoins des mesures protectrices
dans leurs plans de gestion, qui stipulent également
l’installation de panneaux d’interprétation, déjà installés
sur plusieurs sites. Le conseil intercommunautaire est
pour sa part chargé de coordonner le travail.

Le conseil participera également à la mise au point de
techniques scientifiques de conservation des peintures et
de leur environnement. Certains projets scientifiques sont
en progrès ou prévus, en association avec des
départements universitaires.

Authenticité

Pour ce qui est du caractère fondamental de l’art de l’Est
de l’Espagne, le rapport de la mission d’expert de
l’ICOMOS est catégorique : “ L’authenticité de cet art ne
laisse place à aucun doute. Il s’agit indéniablement d’art
préhistorique, créé à la fin de la dernière glaciation.” Une
étude de l’histoire de sa découverte et de sa conservation
révèle qu’il n’y a eu aucune tentative de “ restauration ”
des peintures, et leur degré individuel d’authenticité est
donc tout aussi incontestable.

Evaluation

Action de l’ICOMOS

Un expert de l’ICOMOS a visité l’Espagne en décembre
1997. Cet expert, président du Comité international de
l’ICOMOS sur l’art rupestre et expert mondial de l’art
rupestre préhistorique, a visité les six communautés
autonomes afin de discuter avec les responsables de la
gestion et de l’étude des sites rupestres de l’Est de
l’Espagne. Par des visites d’étude antérieures, il
connaissait déjà de nombreux sites, et a pu en visiter
certains autres, bien qu’il ne lui ait pas été possible
d’examiner les sept cent sites.

Caractéristiques

L’art rupestre de l’Est de l’Espagne est de qualité
exceptionnelle ; il est le témoignage de la vie humaine
dans l’Ouest du bassin méditerranéen à la fin de l’ère
paléolithique et au début du Néolithique. C’est en outre
le seul grand groupe d’art rupestre préhistorique
subsistant en Europe.

Analyse comparative

On compte déjà un certain nombre de sites rupestres
préhistoriques sur la Liste du patrimoine mondial –
Tassilí n’Ajjer (Algérie), la vallée de la Vézère (France),
Altamira (Espagne), la Sierra de San Francisco
(Mexique) et Valcamonica (Italie), ainsi que les sites
d’Australie. Chacun d’eux possède ses propres
caractéristiques en termes de techniques et de sujet.

L’art rupestre de l’Est de l’Espagne diffère notablement
de tous ceux-ci, sous plusieurs aspects : sa concentration
sur les scènes de groupes d’hommes et d’animaux, la
taille relativement petite des figures et la représentation
d’activités sociales. Il est également différent des autres
du fait qu’il est toujours visible à la lumière naturelle,
de par son emplacement dans des abris peu profonds.
Enfin, il est unique par la représentation qu’il donne de
la période de transition entre une société fondée sur la
chasse et la cueillette et une société agricole sédentaire.

Observations de l’ICOMOS

L’ICOMOS a commandé à son Comité International sur
l’Art Rupestre une étude comparative des sites
mondiaux de cette forme d’art. Le groupe de sites à l’est
de la péninsule ibérique est le plus grand d’Europe.
L’étude souligne également qu’il se distingue de tous les
autres sites d’art rupestre d’Europe ou d’Afrique du
Nord par l’éventail des sujets dépeints et les techniques
employées.

Brève description

Sur les bords méditerranéens de la péninsule ibérique,
ces sites d’art rupestre de la fin de la préhistoire
constituent un groupe exceptionnellement grand, dans
lequel la vie humaine à une phase critique de son



26

développement est dépeinte de manière vivante et
graphique, dans des peintures uniques par leur style et
leur sujet.

Recommandation

Que ce bien soit inscrit sur la Liste du Patrimoine
mondial sur la base du critère iii :

Critère iii : L’ensemble de peintures rupestres de la
fin de la préhistoire situé dans le bassin
méditerranéen de l’Espagne orientale est le plus
grand groupe de sites d’art rupestre que l’on puisse
trouver en Europe, et il offre un portrait
exceptionnel de la vie de l’homme dans une période
essentielle de l’évolution culturelle humaine.

ICOMOS, octobre 1998






